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LA CROIX VERTE INTERNATIONALE (ou C V I)

UNE AUTRE VOIE POUR :



	– LUTTER CONTRE LE RÉCHAUFFEMENT CLIMATIQUE ET LA FAIM DANS LE MONDE

	– SAUVER :

	– LA TERRE

	– LA BIODIVERSITÉ

	– L’HUMANITÉ







René VINCENT






À la Terre, 
À la Nature, 
Aux Plantes, 
Aux Animaux, 
Et à toutes les générations d’hommes 
à venir.





AVERTISSEMENT AUX LECTEURS

Je suis un passionné de nature et en particulier de la grande nature sauvage telle que celle que l’on peut encore trouver en Afrique en Amazonie ou en Asie.

Mon rêve d’enfance était de devenir Ingénieur Agronome ou des Eaux et Forêts ou encore Directeur d’un parc naturel, mais toujours en Afrique. Dès l’âge de dix ans je dressais des cartes de géographie avec des itinéraires que je comptais empruntés dès que j’aurais atteint l’âge voulu pour explorer tous les endroits reculés et isolés de l’Afrique. C’était toujours ce continent qui m’attirait et je collectionnais les photos, les cartes et les livres qui racontaient des histoires du temps passé. Mais, dans le même temps, je me passionnais presque tout autant pour l’Asie et l’Amazonie voire les contrées nordiques, steppes de Sibérie, Taïga, grand nord canadien, Alaska…

C’est ainsi que depuis mon enfance, j’ai lu divers ouvrages, suivi avec la plus grande attention des films animaliers et regardé régulièrement les émissions d’USCHUAÏA Nature et de THALASSA, ainsi qu’une bonne partie de celles qui traitent de tous les problèmes actuels de l’environnement.

J’ai toujours été passionné par les animaux, des plus petits aux plus grands, que ce soient des insectes, des mammifères, des primates, des reptiles, des oiseaux ou des félins ainsi que par leur mode de vie, de reproduction, d’alimentation et les biotopes dans lesquels ils évoluent. J’ai pu heureusement vivre en grande forêt vierge équatoriale et c’est là que j’aurais aimé passé toute ma vie. Les grands arbres, les éléphants, les gorilles, les pygmées… exerçaient sur moi une fascination qui ne s’est jamais départie.

J’ai eu également l’insigne chance de connaître et de vivre dans des régions arides proches du SAHARA, de fouler les immenses savanes africaines et de fréquenter les jungles d’Afrique Centrale (Gabon, Cameroun, Congo), de l’Ouest (Sénégal) et de l’Amazonie (Guyane, Brésil, Costa Rica, Pérou…).

Ayant beaucoup voyagé, j’ai acquis de ce fait des connaissances et une vision du monde qui m’ont permis d’écrire cet ouvrage dans le seul et unique souci d’aider tous ceux qui, comme moi-même, désirent sauver la terre, la biodiversité et l’humanité car il n’est pas trop tard pour s’y atteler, même s’il y a une certaine urgence pour ce faire.

Ma seule satisfaction est d’essayer de tenter d’apporter ma petite contribution personnelle à cette tâche immense qu’il va falloir que les hommes se décident une bonne fois pour toutes et le plus rapidement possible à assumer dans les mois et les années à venir, s’ils veulent sincèrement et résolument prendre toutes les mesures nécessaires pour éviter à notre planète une des catastrophes qui se profilent à l’horizon, partout à travers le monde, voire une destruction inéluctable avec au bout la fin de l’humanité.

 



Je pense que le temps est venu pour nous tous de relever ce défi avant qu’il ne soit irrémédiablement trop tard. Je ne sais si mon espoir d’être entendu sera suivi d’effet, mais ne dit-on pas justement : « Qu’il n’est pas nécessaire d’espérer pour entreprendre ! »

En tout état de cause, je souhaite vivement, sans aucune arrière-pensée pour mon intérêt personnel, ce que je peux affirmer formellement, et en toute humilité, que cet ouvrage fasse bouger les choses et que, quelqu’un, quelque part dans le vaste monde, un ou plusieurs femmes et hommes de bonne volonté, en toute confiance et avec le plus grand des engagements à cette cause, entendent mon appel et entreprennent de réaliser tout ce que j’ai inventé pour arriver : « À sauver la Terre, la Biodiversité et l’Humanité et à lutter contre la faim dans le monde » avant qu’il ne soit trop tard.

Certains pourront prétendre que c’est présomptueux ou prétentieux de ma part, voir irréalisable ou utopique. Je répondrais que j’ai toute confiance dans le génie et les capacités des êtres humains à entreprendre et à réaliser tout ce qui semble impossible au premier abord. Les hommes n’ont-ils pas traversé les Océans, n’ont-ils pas volé et n’ont-ils pas été sur la LUNE ?

Avant ces exploits pourtant personne ne pouvait y croire. Je me rappelle même que lorsque les premières locomotives à vapeur ont commencé à sillonner certains pays d’Europe, de grands esprits de l’époque ont affirmé avec vigueur et une grande certitude, que les voyageurs ne pourraient pas supporter les 30 Km/h de vitesse et qu’ils mourraient tous de fluxion de poitrine ! Or, nos trains roulent actuellement à plus de 250 Km/h voire plus et aucun voyageur ne tombe malade à cause de leur vitesse ! Nous pourrions trouver nombre d’exemples de ce type (les avions à réaction, les fusées, les sous-marins nucléaires, les centrales nucléaires, les puits de pétrole off-shore etc.) qui prouvent s’il en était besoin que les hommes ont la capacité de réussir de grandes entreprises. Des organisations comme l’ONU, l’UNESCO, La Croix Rouge, le WWF… ont bien vu le jour

Pour quelles raisons ne pourraient-ils pas réussir à mettre en œuvre une Organisation Internationale du type de la CROIX VERTE INTERNATIONALE qui a pour unique vocation de sauver le monde, la biodiversité sous tous ses aspects ainsi que l’humanité et d’apporter son aide à des pays et des populations déshéritées ? C’est pour toutes ces raisons que j’ai mis en place dans cet ouvrage, les structures, les financements et le fonctionnement de cette organisation « sur le terrain même ».

Qui peut prétendre sans mentir que c’est pour faire le mal ou du mal à notre planète et à ses habitants, alors que justement ceux-ci se trouvent dans une situation précaire, plus que calamiteuse, dangereuse serait même sûrement plus près de la réalité pour certains et le mot exact à employer ? Aucune personne « de bonne foi » ne peut prétendre le contraire, sans faillir par là-même à l’honnêteté morale et intellectuelle que cette tâche immense va requérir de la part de ses organisateurs et de ses Maîtres d’œuvre.
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Un fermier américain de Californie avait abattu un condor qu’il suspectait, à tort, d’être un danger pour son bétail.

Un vieil indien, qui prenait plaisir tous les jours à regarder voler le splendide animal au-dessus des prairies, des forêts et des montagnes, lui en fit le reproche.

Le fermier, ignorant et inconscient, lui répondit « Un condor de plus ou de moins cela ne compte pas ! Cela n’a pas d’importance !  ».

Il reçut en retour la réponse stupéfiante suivante, pleine de dignité, magnifique de hauteur de vue et d’esprit, de logique et de simplicité :

« Au contraire, c’est très important, car la capacité morale qu’il faut avoir pour ne pas tuer cet oiseau sera demain nécessaire à l’homme s’il ne veut pas détruire la Terre pour rien ! »

Cette petite histoire, authentique, nous fait davantage toucher du doigt toutes les destructions inutiles auxquelles l’homme s’est livré et se livre encore de nos jours, sans arrêt, partout dans le monde.

Par rapport à tous les êtres qui vivent encore de nos jours au contact direct de la grande nature sauvage et qui ne tuent ou ne détruisent pas gratuitement les plantes ou les animaux qui les entourent, il a perdu depuis bien longtemps par bêtise, et surtout par ignorance et par peur, la maîtrise de cette capacité morale d’épargner des vies différentes de la nôtre et celle de ne pas détruire systématiquement son environnement par inconscience ou par intérêt sordide et immédiat. Parfois même ce qui est le comble, lorsqu’il n’a aucun intérêt à en retirer.

Dans son désir d’être toujours plus grand, plus riche, plus puissant, l’homme a perdu de vue ce qui est essentiel à la vie et il transforme peu à peu la terre en un gigantesque désert où plus rien ne pourra subsister, vivre ni même survivre.

Pour certains : « C’est écrit ! » ou « C’était écrit » Pour d’autres : « C’est Dieu qui nous punit de nos péchés ! »

Pour moi, ce n’est ni l’un ni l’autre ! Tout ce qui arrive est uniquement de notre faute à tous ! De la faute des hommes avant tout ! Le destin et Dieu n’ont rien à voir dans cette affaire. Si nous les évoquons, c’est juste pour nous décharger moralement, ce qui est pire encore car cela sous-entend que nous rejetons totalement notre responsabilité en nous déchargeant soit sur la fatalité, soit sur Dieu. Ce qui est une attitude pleine d’injustice, de lâcheté, d’irresponsabilité et d’immoralité, hélas bien connue chez la plupart des hommes en général.

Par contre, et à cause de cela, nous nous devons de réagir et d’entamer dès à présent une lutte sans merci, de tous les instants et dans toutes les directions, si nous voulons arriver à éloigner de nous les terribles dangers qui nous menacent dans un avenir plus ou moins proche.

Nous devons reconstruire avec beaucoup d’imagination, de courage, d’abnégation, d’enthousiasme et de volonté farouche tout ce que nous avons détruit.

Nous devons nous organiser et nous nous devons de le faire, à l’échelle mondiale et mettre en commun toutes nos possibilités intellectuelles, techniques et financières pour y parvenir.

« C’est le but principal de cet ouvrage, à savoir : regrouper toutes les énergies et les bonnes volontés dans le monde entier pour sauver celui-ci de sa disparition programmée et annoncée au vu des catastrophes qui surviennent chaque jour de par le monde, par-ci, par-là et sans arrêt. »

Sur ce dernier point, personne ne peut nous dire le contraire car nous en sommes tous conscients et malheureusement les témoins privilégiés, attristés et impuissants.

Alors : « Assez de paroles et place à l’action sur le terrain ! ».

Quant au malheureux condor, maintenant nous savons que cet oiseau, nécrophage par nature, ne présente aucun danger pour qui que ce soit. Se nourrissant exclusivement de cadavres d’animaux sauvages ou domestiques, il nettoie son aire biologique épargnant du même coup à tous les êtres qui y vivent des infections ou des maladies contagieuses.

Son élimination est une pure stupidité, un véritable crime contre la nature, dus à l’ignorance et à la peur des hommes envers tout ce qu’ils ne comprennent pas ou qu’ils méprisent bêtement. Heureusement, qu’il y a actuellement aux États-Unis d’autres personnes qui luttent intelligemment pour essayer de sauver de l’extinction totale cette magnifique espèce.





GÉNÉRALITÉS

Tout le monde s’accorde aujourd’hui pour reconnaître que notre planète connaît de plus en plus de difficultés climatiques qui vont en s’accroissant d’année en année.

Quatre causes principales sont à retenir en premier lieu :

 



1 – La disparition progressive de la couche d’ozone.

2 – L’augmentation de la température et celle de l’effet de serre.

3 – La diminution très importante des eaux de pluie.

4 – La disparition de végétaux et, plus particulièrement, des prairies, des bois et des forêts entraînant une désertification et une stérilisation des sols.

 



Ces quatre phénomènes interactifs ont pour conséquences directes :

– La baisse du volume d’eau potable dans les nappes phréatiques

– L’assèchement des sources naturelles

– La baisse du niveau des cours d’eau et la diminution de la surface des lacs, des marais et des étangs

– L’augmentation des périodes de sécheresse partout dans le monde

– Celle, constante, de la hausse des températures qui se traduit par la canicule, la sécheresse, la fonte, la régression et la disparition progressive mais inéluctable des glaciers, de la banquise et des icebergs qui constituaient jusqu’à présent plus de 40 % des réserves d’eau potable du monde, des incendies dévastateurs, naturels ou provoqués.

– La disparition d’espèces végétales de toutes sortes des plus petites aux plus grandes et aux plus anciennes

– L’érosion et la stérilisation des sols arables mis à nu par l’action brutale de la pluie qui n’est plus freinée par la couverture des végétaux, conjuguée à celle des vents desséchants qui emportent l’humus au loin, ainsi qu’à celle plus directe des rayonnements solaires qui brûlent et stérilisent la terre.

Tous ces phénomènes entraînent à leur tour la disparition, voire l’extinction, de très nombreuses espèces animales des plus microscopiques (bactéries) jusqu’aux plus grandes (mammifères).

L’adaptation à leur environnement, leur mode d’alimentation ou de vie se sont constitués très lentement, sur des périodes très longues, de l’ordre de plusieurs millions d’années pour certaines d’entre elles, voire depuis la création.

Ne disposant pas de la possibilité et de la capacité d’en changer très rapidement, elles sont vouées à une disparition et peut-être même à une extinction complète en très peu de temps, si rien n’est fait pour arrêter la dégradation continue de leurs habitats.

Si on ne considère que l’arctique par exemple, on s’aperçoit qu’un nombre élevé d’ours polaires sont morts de faim durant les trois dernières années, c’est-à-dire plus de 30 % de la population mondiale de cette espèce selon les scientifiques.

Ces plantigrades, les plus grands carnassiers terrestres, se nourrissent presque exclusivement de phoques et autres pinnipèdes, qu’ils capturent soit sur la banquise directement, soit auprès des trous de respiration que ceux-ci sont obligés de creuser dans la glace avec leurs dents, pour venir de temps en temps respirer et se reposer à la surface.

Ces carnivores exclusifs parcourent ainsi, inlassablement, des centaines de kilomètres par semaine sur ces formations naturelles polaires arctiques.

La banquise disparaissant, ces ours n’ont plus leurs territoires de chasse ancestraux et leurs ressources alimentaires diminuent d’année en année à tel point que des cas de cannibalisme, de plus en plus fréquents, ont été observés entre eux ces derniers temps.

Et, comme si cela ne leur suffisait pas, ils doivent lutter contre les PCB, le mercure et les autres métaux lourds qui s’installent dans la chair des phoques, poisons qu’ils absorbent sans le savoir lorsqu’ils dévorent ces derniers qui sont leur nourriture principale. À leur tour, les mères transmettent ces toxiques à leur descendance par le sang et par le lait et les empoisonnent involontairement et irrémédiablement. Les PCB (cancérigènes) et les métaux lourds provoquent de graves atteintes organiques, nerveuses, cérébrales etc., à ceux qui les absorbent.

Ces deux espèces sont décimées lentement mais sûrement, au fur et à mesure que le temps passe, que les glaces disparaissent et que les taux de mercure et des autres métaux lourds augmentent dans les eaux glaciales arctiques, empoisonnant au passage toute la chaîne alimentaire.

D’autres populations animales, inféodées aux milieux marins et terrestres polaires, subissent elles aussi le contrecoup de la disparition des glaces.

Tous les oiseaux, les rennes, les renards, les éléphants de mer, les morses etc… pâtissent également de cet état de fait et leurs corps sont empoisonnés lentement mais irrémédiablement.

Leurs cycles biologiques de reproduction vitale subissent des altérations catastrophiques pour la régénération de leur espèce et, de proche en proche, c’est toute la chaîne de la biodiversité vitale de ces régions extraordinaires qui en supporte les graves conséquences.

Ce qui se traduira, fatalement, par des atteintes à la vie des hommes eux-mêmes, car beaucoup d’entre eux, jusqu’à ce jour encore, profitent de ces richesses naturelles pour vivre et se perpétuer.

C’est ainsi que l’on a pu observer que des Inuits, anciennement et traditionnellement chasseurs de phoques dont ils mangent la chair souvent crue et se servent de leurs peaux, se sont convertis ces dernières années à la pêche et à la récolte de fruits de mer (empoisonnés eux aussi), avec beaucoup de difficultés d’ailleurs.

Mais il ne faut pas se leurrer, ce ne sont pas que les régions polaires qui sont en train de disparaître lentement mais sûrement avec leurs habitants. Ce sont tous les milieux, sur terre, sur les océans et même en l’air, qui se trouvent directement et gravement menacés dans leur existence.

Donc, si rien n’est fait dans les toutes prochaines années, pour lutter et stopper voire éliminer ces graves dangers et menaces qui pèsent sur le monde, cela va aller en s’accélérant de plus en plus vite, car la disparition d’une espèce-maillon ou d’une chaîne alimentaire complète, a fatalement des répercussions sur d’autres êtres vivants, en deçà et au-delà, et vis-à-vis d’autres formes de vie, d’autres chaînes dont les hommes ne soupçonnent même pas encore l’existence.

C’est un enchaînement catastrophique et inéluctable.

Au cours de son histoire et depuis sa création géologique, même si notre planète a toujours connu des bouleversements climatiques et se trouve perpétuellement en devenir et donc en changement, il est évident et notoire que ce sont les activités humaines qui sont toutes premières responsables de cet état de fait, indépendamment des calamités naturelles qui bouleversent la surface de la terre depuis des temps immémoriaux : séismes, éruptions volcaniques, tsunamis, incendies, inondations, phénomène El NIÑO et d’autres encore.

Cela a débuté avec la domestication des bêtes sauvages devenues des animaux domestiques traditionnels (vaches, moutons, chèvres, ânes, chameaux…) qui a obligé les peuples pasteurs-éleveurs à se déplacer continuellement, de place en place, à la recherche de nouvelles pâtures.

La transhumance des troupeaux, de plus en plus nombreuse et importante, était née avec toutes les conséquences dramatiques que l’on connaît sur la disparition des végétaux, le durcissement et la stérilisation des sols martelés, mis à nu par des milliers de sabots et la consommation excessive d’eau qui s’en suit fatalement.

Dans un même temps, les hommes procédaient à l’abattage constant des arbres ou des buissons, nécessaires pour se protéger des bêtes sauvages (palissades, habitations), pour se chauffer ou faire cuire leurs aliments et éloigner les insectes dangereux (fumée).

Peu à peu, les sols stérilisés, dépouillés de leur couvert végétal, ont produit des poussières et des grains de sable lesquels, emportés par les vents, ont fini par constituer des dunes énormes dans certaines parties du monde plus touchées que d’autres par ces phénomènes (Déserts du SAHARA, de GOBI etc.)

Ces ensembles mouvants que rien ne peut arrêter, ont fini par tout engloutir sur leur passage : villes, villages, maisons, cultures, palmeraies, tout en comblant et en asséchant les rivières et les lacs qui ont fini par disparaître à leur tour, condamnant du même coup les peuples riverains à changer continuellement d’endroit, de territoire, sans espoir de retour, ainsi que toutes les plantes et les animaux sauvages qui en dépendaient.

Les résultats de ces phénomènes, enclenchés par les activités humaines, sont non seulement nuisibles mais pour l’heure irréversibles dans de nombreuses régions du monde et en particulier en Afrique : Sahara, Namibie, Kalahari ainsi qu’en Asie (Désert de Gobi)…

La désertification du Sahara résulte en grande partie d’activités pastorales liées au surpâturage, aux incendies provoqués non maîtrisés et aux coupes de bois perpétrées sans discernement et continuellement par les populations humaines indigènes, ainsi qu’à l’extrême abondance des communautés animales domestiques ou sauvages dont certaines exercent une action dévastatrice sur les végétaux dont elles se nourrissent : éléphants et girafes en particulier.

Même si par ailleurs ces derniers ont un rôle régénérateur incontestable, il n’en demeure pas moins vrai que lorsqu’ils sont trop nombreux, leurs dégâts ne peuvent plus être couverts par la pousse des végétaux qui n’ont plus le temps de se régénérer.

Grâce aux photos réalisées par les satellites, on s’aperçoit que tous les ans, sur l’ensemble de la terre, les déserts s’agrandissent constamment occupant des surfaces de plus en plus étendues où la vie subsiste encore un peu mais avec toujours plus de difficultés.

Depuis le début du XXe siècle, les besoins économiques des hommes qui se sont développés avec l’accroissement démographique constant, ont déclenché un abattage intensif d’arbres destinés à la menuiserie, l’ébénisterie, la construction (charpentes, portes, volets…) ainsi que celui de certaines essences précieuses devenues très rares dans leur biotope naturel : rubané satiné (Amazonie) ou bois d’ébène (Afrique) par exemple.

Des surfaces considérables ont été dans le même temps sacrifiées pour les besoins de l’agriculture. Les forêts vierges qui les recouvraient ont été anéanties, débitées, brûlées sans aucune retenue parfois avec la complicité d’hommes politiques au plus haut niveau (Brésil, Indonésie…).

Avec ces arbres abattus, ce sont des millions d’organismes de toutes sortes qui ont disparu, à jamais pour certains, la science n’ayant même pas eu le temps de les répertorier, de les identifier et d’en connaître les utilisations éventuelles bénéfiques pour l’homme.

La création d’usines en tous genres qui dégagent dans l’atmosphère des fumées nocives, l’augmentation énorme du parc automobile mondial, des bateaux, des avions, avec celle de la grande quantité de gaz d’échappement et de résidus de combustion nocifs qu’ils produisent, l’utilisation de bombes aérosols contribuent également à la destruction de la couche d’ozone qui protège la terre et les êtres vivants contre certaines radiations néfastes du soleil.

Selon les scientifiques, l’augmentation spectaculaire des mélanomes en particulier, serait liée en partie à ce phénomène.

On pourrait encore citer et développer de très nombreux évènements catastrophiques pour le climat de la terre comme l’effet de serre, lié lui aussi aux activités humaines irresponsables et inconscientes, mais non seulement la liste serait véritablement très longue, mais cet ouvrage n’est pas uniquement destiné à énumérer dans le détail toutes les causes naturelles ou d’origine humaine qui affectent notre planète et que tout le monde connaît bien.

Car, et de toute façon, quelles que soient les causes profondes et les effets calamiteux qu’elles génèrent, quels que soient les agents responsables, nous ne pouvons plus continuer dans cette voie plus longtemps sans mettre en danger la vie de notre planète et celle de tous les êtres qui la peuplent, y compris l’espèce humaine.

En définitive, notre responsabilité est engagée, non seulement par rapport à nos descendants auxquels nous léguerons un paradis fertile ou un désert stérile, mais également vis-à-vis du monde qui nous a engendré et nourri généreusement depuis que nous sommes apparus sur son sol.

Cette énorme responsabilité ne s’étend pas non plus et seulement à nos enfants et petits-enfants, mais également à tous les êtres vivants qui forment la biodiversité grâce à laquelle nous pouvons vivre et nous perpétuer depuis très longtemps.

C’est un sentiment d’urgence devant le déclin insidieux, subtil et rapide des populations végétales et animales de toutes sortes ainsi qu’une sensation permanente d’insécurité et de danger potentiel qui m’ont conduit tout naturellement à réfléchir sur ce que nous devons impérativement entreprendre, le plus vite possible, pour assurer notre survie à tous.

Auparavant, je dois dire que je suis un fervent admirateur des émissions « USHUAIA » produites par Monsieur Nicolas HULOT dont j’admire les compétences, les connaissances et le charisme.

Grâce à lui et à son équipe, nous pouvons voyager dans le monde entier et découvrir justement les ravages causés par les hommes à la terre et ses habitants. Il nous permet ainsi de mieux prendre conscience de ce qui se passe et d’en peser plus sûrement les conséquences.

J’adhère « également et totalement », à l’esprit et aux buts recherchés par la Fondation qu’il a créée : « Défi pour la terre ».

Toutes les règles mises en place pour économiser l’eau, produire moins de déchets et d’autres encore sont très utiles.

Il est impératif de poursuivre dans ce sens l’éducation des populations, notamment celle des jeunes générations.

Je pense d’ailleurs qu’il serait bon de rendre obligatoire des cours sur la préservation et la protection de notre environnement dans toutes les écoles dès le plus jeune âge ainsi que dans les lycées et collèges, ce qui pourrait susciter des vocations, si cela n’est pas déjà fait comme dans certains pays avec bien souvent à la base des initiatives privées.

Mais je conçois aussi et sincèrement, sans ne rien vouloir enlever à son action ni à son utilité, que cette méthode évidente et nécessaire, ne touchera jamais qu’une infime partie des six milliards d’habitants que compte actuellement notre planète.

Outre que certains n’ont pas encore la télévision et ne lisent aucun journal ou revue faute de moyens financiers, très nombreux sont ceux qui, vivant dans des pays surpeuplés, isolés ou subissant des conditions climatiques ou politiques extrêmement difficiles, n’ont qu’un seul souci : « Celui de trouver à manger coûte que coûte, au jour le jour, pour eux-mêmes et leur famille. »

Miséreux, analphabètes, ignorants ou inconscients, ils ont d’autres chats à fouetter pour survivre quotidiennement et ce même à notre époque.

Je sais très bien pour en avoir approché certains et avoir vécu de nombreuses années avec, que même si l’information leur était diffusée, ils ne comprendraient pas la nécessité d’économiser de l’eau ou du bois, de protéger des animaux ou des plantes qui représentent à leurs yeux une nécessité absolue et vitale pour arriver à se nourrir quotidiennement d’autant plus qu’ils ont souvent des familles nombreuses à charge.

Si cette méthode préconisée par Mr HULOT, et je n’en doute pas un seul instant, donne de bons résultats dans nos pays occidentaux où les gens n’ont pas à tuer des animaux sauvages pour se nourrir ou pas d’arbres à abattre pour se chauffer ou pour faire cuire leurs aliments, je pense cependant et sincèrement, qu’il faudra beaucoup trop de temps pour qu’elle s’étende au monde entier si tant est qu’elle y arrive un jour. Pour moi, il ne s’agit ni de critiquer, ni de dénigrer, bêtement et irresponsablement ces actions, mais de constater seulement qu’elles sont « pour l’heure » du moins obligatoirement limitées à des pays comme les nôtres sans plus.

Or, pendant ce temps-là, les difficultés augmentent continuellement, sans arrêt, dans ces régions déshéritées, bien souvent abandonnées à leur triste sort par des gouvernements irresponsables, inconscients ou dépourvus de moyens.

Toutes ces amères constatations m’ont donc amené à réfléchir sur ce que nous devons, entreprendre impérativement, pour assurer notre avenir sur terre ainsi que celui de tous les êtres vivants qui constituent la biodiversité vitale, nécessaire à la vie.

Cela fait quarante ans en arrière et pour le moins, que je pensais déjà à intervenir en mettant noir sur blanc mes idées à ce propos. Aujourd’hui, j’ai donc entrepris de rédiger ce document qui se veut avant tout « Un simple instrument de base » pour le travail qui nous attend afin de redresser la situation.

En espérant au passage que ce ne soit pas déjà trop tard et que nombre de gens ouverts, dépourvus d’arrière-pensées politiques ou partisanes, stériles ou néfastes, s’y intéressent et œuvrent tous ensemble pour mettre en application le plan d’action qui va suivre.

Au fil du temps, celui-ci pourra évidemment être peaufiné et adapté pour atteindre à la plus grande efficacité possible.

Pour certaines personnes, peut-être trop timorées ou qui ne possèdent pas une vision suffisante globale et planétaire des problèmes, il pourra probablement apparaître démesuré ou trop ambitieux voire irréalisable.

Pour d’autres, comme certains écologistes qui n’ont en réalité que la volonté d’imposer leur idéologie politique ou qui passent tout leur temps à essayer de changer notre société jusque dans ses fondements mêmes et par tous les moyens, ils trouveront sûrement de quoi aiguiser leur esprit critique, pour nuire à l’application d’un projet qui n’est pas le leur et qui n’a, en réalité, qu’une seule ambition, je l’affirme formellement : « celle d’œuvrer à la défense de notre terre, de notre environnement et pour le bien de toutes les formes de vie quelles qu’elles soient qui existent encore. »

En fait, en rédigeant cet ouvrage, je peux affirmer formellement que je ne poursuis aucun but politique quel qu’il soit. Je me permets seulement de déclarer que je ne me considère pas du tout comme « un écologiste politique », mais que je revendique haut et fort l’appellation « d’écologiste de terrain » qui me convient, me ressemble et m’interpelle le plus.

Mais pour ma part, j’ose croire que ce projet est effectivement à la hauteur du « Défi mondial » que nous avons à relever.

De plus, on ne peut pas s’attaquer à un problème en Afrique, si on ne s’attaque pas simultanément à tous ceux qui se posent partout ailleurs sur terre car tout se tient.

Pour ce faire, et j’ose encore le répéter, il est impératif d’avoir « une vision globale planétaire » et « des moyens techniques, financiers et intellectuels » à la hauteur des actions qu’il faudra mener sur le terrain.

En conséquence, seule une organisation internationale mettant en place et en œuvre toutes les ressources de l’intelligence humaine, le dévouement de tous, coordonnant, regroupant et diffusant tous les moyens des États, des sociétés, des entreprises ou des particuliers, pourra venir à bout ou à tout le moins, endiguer les catastrophes qui nous menacent de toutes parts.

Seules, la conscience et la prise en compte du bien-fondé de cette nécessité, pourront permettre la mise en application de ce projet.

Avant toute chose, simplement et sans entrer dans les détails, il faut savoir ou se rappeler que dans la nature :

 



1 – Par de minuscules ouvertures à la surface de leurs feuilles (les Stomates), les plantes absorbent du gaz carbonique (CO2), fixent une partie du Carbonne (C) qui sert à l’élaboration de leurs cellules et rejettent l’oxygène (O) vital dans l’atmosphère.

– En fixant le CO2, les plantes protègent la terre notamment de l’effet de serre dont il est un des principaux gaz responsable de sa formation et de son entretien.

– En libérant l’oxygène, elles permettent la vie sous tous ses aspects sur l’ensemble de la planète car tous les êtres qui la peuplent en ont grand besoin pour vivre.

2 – Tous les végétaux absorbent une partie importante des eaux de pluie qui tombent sur terre ou qu’ils pompent en profondeur dans le sol.

 



Ce liquide vital, naturel, leur sert à transporter tous les éléments nutritifs puisés dans celui-ci, et ce, dans tous leurs organes des racines au feuillage, en passant par le tronc et les branches lorsqu’il s’agit d’arbres.

Ils en rejettent l’excédent par les minuscules orifices ou stomates éparpillés sur toute la surface de leurs feuilles, sous forme de microscopiques gouttelettes, invisibles à l’œil nu.

L’eau ainsi rejetée remonte sous l’effet de la chaleur dans le ciel et donne naissance en se condensant à des nuages qui se déplacent continuellement sous l’impulsion des courants d’air atmosphériques.

C’est la fameuse « transpiration » de la forêt qui permet un échange constant de l’eau salvatrice entre la terre et l’atmosphère et vice-versa depuis que le monde existe.

Outre ces deux phénomènes, l’eau de pluie est stockée dans l’humus végétal des forêts qui la restituent au fur et à mesure des besoins des plantes qui les composent.

C’est pour toutes ces raisons que la forêt Amazonienne est appelée « le poumon de la terre ».

Elle n’est pas la seule. La forêt vierge équatoriale Africaine est également gigantesque mais elle est encore plus assaillie que l’Amazonienne, notamment par les grands groupes forestiers mondiaux, belges, canadiens, français etc. qui la pillent sans aucune pudeur ni retenue. En réalité toutes les forêts jouent, plus ou moins, ce rôle important là où elles existent, en France comme ailleurs sur tous les continents. Il en est de même pour les Océans, les mers, les lacs et les cours d’eau en général.

Les forêts constituent de ce fait de véritables et gigantesques éponges.

Les Israéliens ont compris depuis longtemps la corrélation qui existe entre la terre, la pluie, le soleil et les végétaux.

Ainsi, dans les années 60, ils ont réussi à faire pleuvoir sur le désert du NEGUEV en créant d’immenses plantations d’arbres fruitiers, irrigués d’une façon très étudiée et très pointue.

Or, et cela est très significatif, il n’avait pas plu sur ces régions désertiques depuis plus de trois cents ans.

Enfin si l’eau aide les plantes à pousser, elle attire aussi des quantités d’animaux de toutes sortes qui en ont besoin pour vivre et se perpétuer.

C’est un enchaînement sans fin, une interaction interminable, qui provoquent, attirent et engendrent la vie sous tous ses aspects et sous toutes ses formes.

Ce sont ces constatations qui doivent mobiliser toutes nos énergies pour arriver au même phénomène, mais non pas sur une seule partie ou région du monde, mais sur l’ensemble de la planète, partout où cela est envisageable, possible, nécessaire et utile.

« IL FAUT ARRIVER À REMETTRE EN MARCHE LE CYCLE NATUREL DES ÉLÉMENTS : TERRE, EAU, PLANTES, ET VICE-VERSA. IL FAUT RÉAMORCER CE PHÉNOMÈNE VITAL, REDONNER NAISSANCE À LA NATURE DONC À LA VIE ».

Pour les sceptiques, je citerais l’exemple suivant :

Tous ceux qui ont la chance de posséder un jardin auront l’heureuse surprise de voir des grenouilles ou des crapauds sortir au printemps comme par miracle pour s’accoupler et pondre des œufs dans le petit bassin qu’ils se seront donnés la peine de créer et d’alimenter régulièrement en eau.

Des oiseaux de toutes sortes viendront y boire et s’y baigner. Des insectes ne manqueront pas à leur tour de venir s’y reproduire et profiter eux aussi de l’aubaine, tandis que des plantes et des fleurs sauvages se mettront à pousser tout autour.

Même s’ils ne possèdent qu’un bac ou qu’un pot de fleurs sur leur balcon, dès qu’ils les arroseront et qu’ils verront les plantes qu’ils ont semées grandir et fleurir, ils observeront des insectes de toutes sortes qui viendront s’alimenter auprès de leurs fleurs pour pouvoir nourrir leurs larves.

S’il est donc possible d’amener la vie à se développer et à s’épanouir sur deux ou trois mètres carrés ou simplement dans un pot de fleurs, il est également possible de le faire sur des territoires bien plus importants : « C’est sûr et certain ! »

En conséquence, s’il est pratiquement impossible de faire comprendre à tous les hommes qui peuplent la terre et notamment à tous ceux, les plus démunis, l’intérêt qu’il y a à ne pas couper du bois pour se chauffer ou faire cuire ses aliments, il est parfaitement possible et réalisable, à condition de s’en donner les moyens, de planter partout où cela est envisageable des millions d’arbres pour compenser les pertes subies en raison des activités humaines et pour faire revenir la pluie du même coup.

Sans verser dans un catastrophisme exagéré et décourageant, je pense que l’extrême gravité de la situation dans laquelle se trouve confrontée notre planète, mérite sans conteste que l’on s’intéresse à tout ce qui pourrait enrayer, freiner et stopper cette fuite en avant, et pourquoi pas : « Redresser la barre positivement.  »

Des actions similaires existent d’ailleurs dans certains pays qui ont pris conscience de cette réalité (Madagascar, Haïti par exemple où les forêts ont été pratiquement anéanties).

Elles sont le plus souvent l’œuvre d’initiatives privées ou de scientifiques appartenant à des organismes plus ou moins connus. (WWF, UNESCO par exemple) Il en est de même pour la sauvegarde de certaines espèces animales en voie d’extinction ou gravement menacées.

Mais leur intérêt est toutefois limité du fait qu’elles n’entrent en application que sur des surfaces restreintes et pour des actions ponctuelles.

Pour ma part, l’organisation que j’aimerais voir se créer aurait pour tâche de s’étendre au monde entier, partout où cela serait possible, souhaitable et souhaité par les pays concernés, même dans notre vieille Europe en général et en France en particulier.

Elle aurait pour but essentiel d’aider les pays confrontés à la disparition continue de l’eau, des plantes et des animaux :

 



1 – À capter et à retenir l’eau par tous les moyens, la gérer au mieux et faire à nouveau tomber la pluie salvatrice et bienfaitrice, génératrice de vie et pourvoyeuse de vies diverses.

2 – À reboiser de façon intense mais intelligente et progressive toutes les surfaces disponibles des plus petites aux plus importantes où la végétation est en danger ou a déjà disparu.

3 – À repeupler progressivement les territoires reconquis avec des animaux de la faune originelle (S’il en existe encore !).

4 – À assurer la surveillance, la protection, le suivi et la gestion permanente de l’eau des plantes et des animaux sur tous ces ensembles.

 



Après avoir vécu des années durant dans des milieux souvent hostiles à l’homme (forêts vierges, savanes, désert), après avoir vu tant de merveilles naturelles, je ne puis qu’aimer la biodiversité dans son ensemble et comprendre aussi l’intérêt énorme qu’il y a à la protéger à tout prix et à l’aider à se reconstruire chaque fois que la nécessité s’en fait sentir.

N’est-ce pas EINSTEIN qui a prédit que :

« Le jour où les abeilles disparaîtront de la surface de la terre la fin de l’homme ne sera plus très loin ! »

Si ce n’est pas la citation exacte je m’en excuse, mais en tout cas ce qu’elle laisse entendre est un avertissement sans frais et on ne peut plus clair, émanant de l’un de nos plus éminents savants sur ce qui risque d’arriver si nous continuons à maltraiter notre environnement et à gaspiller inconsidérément toutes les ressources de la biodiversité.

La pertinente clairvoyance de ce savant au sujet de cette prophétie qu’il avait formulée il y a plus de Trente ans, est tout simplement prodigieuse d’autant plus qu’elle est en train de se réaliser aujourd’hui notamment à propos de la disparition de ces insectes utiles entre tous. Par cette simple phrase de portée considérable, il a essayé humblement d’attirer l’attention des hommes sur l’aspect catastrophique de cette tragédie à venir pour la vie sur terre aussi bien des plantes, des animaux sauvages ou domestiques que de l’humanité.

Il a malheureusement prêché dans le désert, puisque nous constatons que rien n’a été fait pour endiguer et contrecarrer cette menace.

Nous sommes bien obligés de lui donner raison puisque, depuis quelques années en arrière déjà et encore plus actuellement, la disparition progressive dans nos jardins des abeilles et autres guêpes est visible par tous ! Surtout par les gens qui ne font pas du mauvais esprit en niant purement et simplement cette réalité par esprit de contradiction permanente et stupide comme on peut le relever chez bon nombre de nos concitoyens plus habitués à dénigrer et à revendiquer qu’à proposer et à construire.

Enfin, dans de nombreuses régions du monde Afrique, Madagascar, Inde, Asie etc., on constate aussi que de nombreux êtres humains crèvent littéralement de faim. Pour différentes raisons qui sont parfois le résultat de politiques indécentes et criminelles menées par leurs gouvernants, mais également à cause du changement climatique, de la sécheresse et de la désertification. En Europe c’est la baisse des salaires, des revenus et l’augmentation des prix des denrées alimentaires et autres qui causent beaucoup de misères aux populations. N’est-il pas anormal que dans nos pays occidentaux si riches des êtres humains soient obligés de « survivre » et non pas de vivre dignement avec des pensions de 300 Euros par mois ?


Remarques importantes

Dans de très nombreuses régions du monde, Afrique, Amérique du Sud, Mexique, pays du proche et du Moyen Orient, de l’Asie… on constate depuis de nombreuses années un exode massif de populations, délaissées par leurs gouvernants incompétents et irresponsables, depuis les campagnes vers les villes, et des pays du Tiers-Monde vers les pays riches du Nord, États-Unis, Canada, Europe…

Pour ne donner que l’exemple de l’Afrique actuellement peuplée de 950 millions d’Africains, 450 millions d’entre eux sont des jeunes qui ne trouvent pas de travail dans leur propre pays.

Dans quarante ans, ils seront passés de 950 millions à 2 milliards, peut-être plus.

Ce qui veut dire que le nombre de jeunes chômeurs sera alors multiplié par trois ou quatre.

Or, on constate dans le même temps que leurs pays dévastés par les hommes et leurs troupeaux deviennent peu à peu des déserts qui s’étendent continuellement (Tchad, Mali, Niger, Soudan, Éthiopie pour ne citer que ceux-là car il y en a bien d’autres malheureusement).

Leurs rivières, leurs lacs et leurs fleuves ont leur niveau d’eau qui baisse d’une année sur l’autre. Le lac Tchad naguère vaste étendue d’eau a été réduit d’année en année jusqu’à ce jour où il ne couvre plus que le dixième de sa superficie antérieure. L’abattage des arbres et le nombre très important d’animaux domestiques ont fini par détruire totalement la végétation qui le protégeait des ardeurs du soleil et attirant la pluie renouvelait naturellement et indéfiniment son stock d’eau douce.

Tous les hommes qui habitaient dans ces pays riches d’une vie animale sauvage d’une densité et d’une diversité incroyables, ne peuvent plus vivre de l’agriculture quelle qu’elle soit à cause des sécheresses successives et de la disparition de l’eau.

La chasse est devenue aléatoire et la pêche elle-même diminue, ses rendements se font de plus en plus dérisoires.

Leurs troupeaux trop nombreux n’ont plus de quoi manger et boire. Leurs bêtes meurent ou sont frappées d’épizooties qui se propagent à la faune sauvage.

Cette situation désastreuse les amène fatalement à rechercher ailleurs de quoi vivre et nourrir leur famille.

C’est pour toutes ces raisons qu’ils finissent par prendre des risques parfois insensés pour émigrer dans des pays qui leur sont totalement étrangers et pour certains parfois hostiles.

Ils le font presque tous clandestinement et n’hésitent pas à recommencer plusieurs fois s’il le faut en risquant jusqu’à leur propre vie.

Car, nécessité fait loi. Pour eux, c’est une simple question de vie ou de mort et ce qui plus est : « Au jour le jour ! »

Malheureusement, en se déplaçant et en s’installant sur de nouveaux territoires, ils recommencent inconsciemment à détruire la végétation qui y pousse et propagent ainsi de proche en proche la désertification qui ne fait que s’aggraver.

En immigrant et malheureusement aussi, le problème principal qu’ils soulèvent bien involontairement, car la plupart d’entre eux souhaiterait rester chez eux dans leur pays d’origine, c’est que leur nombre, de plus en plus grand, fini par poser, quoi qu’en disent certains humanistes béats et irréalistes, de très sérieuses questions à nos pays et ce, dans plusieurs domaines : santé, habitat, emploi, culture, religion, famille et mode de vie en général.

En outre, comme tous les déracinés de la terre et quelle qu’en soit la raison, ils souffrent d’un stress important dû aux changements radicaux de climat, de vie et de société, ce qui les pousse inconsciemment à essayer de regrouper leurs communautés avec toutes les difficultés et les problèmes qui en découlent forcément.

Donc, si rien n’est fait pour stabiliser voire stopper au maximum ces immigrations massives, clandestines ou pas, elles vont finir par mettre en péril nos propres modes de vies dans beaucoup de domaines.

Ceux qui ne s’en rendent pas compte, qui sont incrédules ou qui ne voient encore la chose qu’au travers les prismes coloriés de leur idéologie politique ou religieuse, font courir des risques énormes à nos pays par simple refus de voir la réalité telle qu’elle est réellement et pratiquement sur le terrain.

Ce n’est plus seulement une question d’égoïsme, de pays riches et de pays pauvres, de pays du Nord et de pays du Sud qui se pose dorénavant, c’est une simple question de survie de nos sociétés, de nos états, de nos populations, de nos modes de vie et des biotopes dans lesquels elles vivent et évoluent.

En effet, si un milliard d’Africains plus un ou deux milliards d’Arabes, d’Asiatiques ou de Sud-Américains viendraient à déferler sur l’Europe, d’une part nous serions rapidement submergés et, d’autre part, nos économies ne pourraient même plus fonctionner normalement pour faire vivre et nourrir toutes ces personnes. Notre agriculture elle-même ne pourrait plus produire en quantités suffisantes pour alimenter tout ce monde.

C’est donc une raison de plus, une raison vitale, essentielle pour notre avenir et le leur, qui me pousse à croire qu’il ne reste plus que la solution de LA CROIX VERTE INTERNATIONALE pour régler ce grave et très sérieux dilemme :

– Ou nous ne faisons rien, nous laissons faire, et dans cinquante années au plus ce sera un désastre économique, financier et humain pour eux comme pour nous tous.

– Ou bien nous reconstruisons les forêts, aidons la biodiversité à s’épanouir à nouveau sous toutes ses formes et faisons en sorte que l’eau revienne sur terre et alors tous ces peuples n’auront plus aucune raison valable de venir s’installer chez nous puisqu’ils trouveront tout ce dont ils ont besoin pour vivre chez eux et y être plus heureux.

Il restera néanmoins et toujours ce grave danger que représente leur démographie galopante, non maîtrisée, souvent pour des questions de pratiques religieuses ou de traditions séculaires, ainsi que l’élevage intensif de troupeaux d’animaux domestiques qui représentent à leurs yeux, le signe le plus évident de richesse par excellence et une position sociale enviée de premier choix dans les statuts de leurs sociétés.

Élevage qui se fait évidemment et tout naturellement au détriment de l’environnement, l’immense cheptel qu’il entretient étant à terme synonyme de mort lente mais assurée pour les végétaux, les forêts, les sols, les cours d’eau etc.

Il sera donc nécessaire d’intervenir auprès d’eux, de toutes les manières légitimes possibles, et avec le plus de tact également souhaitable, pour leur faire comprendre et admettre que le temps n’est plus où l’on peut tout se permettre sur terre pour de simples raisons de classe sociale, de fierté de caste ou pour acheter une ou plusieurs femmes…

C’étaient des pratiques respectables dans leur esprit séculaire, à des époques passées, mais de nos jours elles font courir des risques de plus en plus grands de dégradation, d’appauvrissement et de dévastation de leurs propres territoires nationaux et finalement à la terre, à notre planète dans son ensemble et à notre espèce en définitive.

Dans l’esprit de ces gens-là, le troupeau est si important qu’ils en arrivent à ne plus penser qu’à une seule chose : « Augmenter toujours et encore son volume ». Sans plus réfléchir ou être conscients et responsables des dévastations et des tragédies qu’ils préparent pour leur propre environnement, vital pour tous en définitive.

D’ailleurs, ils n’en profitent que très peu en n’utilisant que leur lait ou leur sang, mais se refusent à abattre un seul bœuf ne serait-ce que pour en vendre la viande ou la manger, sauf en cas de festivités ou de famine extrême.

Je ne donnerais qu’un seul exemple de ce qui peut découler suite à cette attitude complètement déraisonnable de nos jours.

Au Soudan, certains hommes préfèrent s’attaquer à des oiseaux très utiles comme les cigognes pour les donner à manger aux leurs plutôt que de toucher à une seule tête de leur cheptel.

Outre que la quantité de viande obtenue est dérisoire, deux ou trois kilos au plus, le résultat de cette nouvelle manie est désastreuse, plus que désastreuse. En fait, la disparition de ces volatiles très utiles augmente considérablement les populations d’insectes et d’animaux nuisibles tels que sauterelles, criquets migrateurs ou rongeurs dont ils font leur ordinaire. Et, dans le même temps, leurs troupeaux de chèvres, de moutons et de vaches broutent jusqu’aux dernières touffes d’herbes encore disponibles et dévastent leur environnement qui se transforme peu à peu en zones désertiques pour le plus grand malheur de tous et d’eux-mêmes en premier lieu.

Seules les diverses actions de la CVI dans ces régions pourront changer les milieux et peut-être, il faut l’espérer, les mentalités. En tout cas, il faut s’y atteler fermement.

Rappelons que chez nous, il a fallu des dizaines et des dizaines d’années pour que les agriculteurs, les éleveurs et les particuliers, chasseurs notamment, comprennent enfin que les aigles n’enlèvent pas les petits enfants, qu’ils préfèrent de beaucoup les animaux sauvages blessés ou malades aux petits agneaux, si bien entendu ceux-ci sont surveillés en conséquence.

De nos jours, la ou les querelles sempiternelles des pros ou anti-loups et des gens favorables ou opposés à la réintroduction de l’ours dans les Pyrénées, montrent à quel point, même dans un pays comme le nôtre, la bataille pour l’environnement et la biodiversité est loin d’être gagnée lorsque les réflexes de crainte et les intérêts financiers et économiques passent avant toute autre considération.

En tout cas, celle contre l’immigration régulière ou clandestine passe en premier par l’application des méthodes et des actions de la CVI sur le terrain, j’en suis personnellement convaincu.

La raison toute simple en est que si leur territoire est reboisé, alimenté en eau et repeuplé, cela se fera en accord avec eux, pour eux et non contre eux.

Ils trouveront ainsi des activités à plein temps qui leur redonneront à la fois de l’espoir et du travail, donc les moyens de continuer à vivre sur place, dans leur propre pays, de faire vivre leur famille plutôt que d’être obligés de s’expatrier dans des pays lointains, si différents des leurs à tous points de vue.

Ceci dans un premier temps lorsque la CVI louera leurs services pour mener à bien tous les travaux nécessaires à la préparation des terrains, leur irrigation et leur reboisement.

Par la suite, ils devront s’occuper eux-mêmes, sous la bienveillante surveillance, les aides et les conseils de la CVI, de la gestion technique, financière et économique de leur patrimoine (eau, plantes, animaux), pour en tirer raisonnablement profits, et pour en vivre correctement et indéfiniment à nouveau.

Il sera nécessaire de les instruire, de les guider, de les faire progresser et de les soutenir au cours de toutes ces étapes pour qu’ils arrivent un jour, tout seuls, à bien s’en occuper et à se prendre en charge totalement avec juste l’aide extérieure de la CVI en cas de difficultés insurmontables pour eux.

Avant d’aller plus loin, je voudrais juste communiquer aux lecteurs qui l’ignorent peut-être, les travaux des chercheurs Français du Laboratoire des Sciences du Climat et de l’Environnement (CEA-CNRS) en collaboration avec l’I.N.R.A. (Institut National de la Recherche Agronomique).

Leurs études, grâce au réseau de capteurs CAREUROPE, ont démontré que contrairement à ce qui était habituellement admis, la sécheresse annule le pouvoir de séquestration du carbone des plantes.

Autrement dit et aussi incroyable que cela puisse le paraître, si les arbres manquent d’eau, ils libèrent plus de CO2 qu’ils en absorbent.

Ce qui a évidemment pour effet, d’aggraver de façon très sensible l’effet de serre à long terme.

En résumé, plus le climat se réchauffera, plus les forêts libéreront de CO2 et plus l’effet de serre augmentera, avec toutes les conséquences désastreuses auxquelles il faut s’attendre dans les années à venir.

À ce propos, on constate, notamment dans les pays du Maghreb et du Sahel, un important accroissement des maladies de peau dues aux rayons ultra-violets du soleil. Les personnes atteintes ont des brûlures sur tout le corps, de la tête aux pieds. Elles sont obligées de rester à l’ombre et de porter des vêtements spéciaux. Parfois, le recours à des actes chirurgicaux est nécessaire. Toute leur vie et celle de leur famille sont très perturbées par cet état de fait. Dans ces régions et d’après les services médicaux intéressés, il y aurait en moyenne une personne atteinte sur mille par ce fléau qui a sûrement pour origine l’accroissement de la couche d’ozone dans la haute atmosphère.

Cette dernière constatation me conforte puissamment dans la réflexion qui a présidé à l’élaboration de ce document qui tente d’organiser LA CROIX VERTE INTERNATIONALE, afin de contrecarrer tous les autres drames qui se préparent dans l’ombre, lentement mais sûrement et dont nous serons tous en même temps les auteurs et les victimes.

Il faut pour ce faire, dans le monde entier, partout où cela est nécessaire et possible, travailler en premier lieu à capter et à retenir l’eau que nous avons encore, recueillir le plus possible l’eau de pluie et s’en servir pour reboiser et repeupler dans l’unique but de sauver la Terre, la biodiversité et l’humanité.

Si nous y parvenons, et a priori, il n’y a aucune raison d’en douter, hormis peut-être la mauvaise volonté, la fierté mal placée des uns ou des autres, ou le désir malsain de saboter les projets de cette entreprise pour des intérêts plus ou moins pervers ou sordides. Si nous y arrivons dis-je, alors s’enclenchera à nouveau le cycle ancestral de la vie et de la mort, des pluies, des plantes et des animaux pour le bien de tous.

Alors ! Beaucoup de dangers et de catastrophes seront écartés et beaucoup de vies seront épargnées.

Alors ! La Terre, la biodiversité et l’humanité seront sauvées.

ALORS ! « N’est-ce pas ce que nous désirons tous en définitive ?  »

Au risque de faire trop long, je tiens à attirer l’attention des lecteurs qui tout comme moi ont visionné les nombreux documentaires concernant le Delta de l’OKAVANGO (BOTSWANA-AFRIQUE).

Nous avons tous pu admirer grâce à Monsieur Nicolas HULOT dans son émission USHUAIA, en particulier, cette région extraordinaire régie par deux grandes saisons climatiques.

Le fleuve OKAVANGO a son delta qui se perd dans les terres et les sables en essayant vainement d’atteindre l’Océan Atlantique.

C’est cette accumulation d’eau qui ne peut s’écouler, qui forme un gigantesque marais dans lequel la vie sauvage prolifère et s’en donne à cœur joie.

Lorsque la saison sèche arrive et que l’OKAVANGO se tarit, le paysage change lui aussi radicalement.

Les plantes se dessèchent et meurent, les animaux se sauvent ou errent à la recherche d’une eau providentielle et trépassent à leur tour en cours de route.

Les plus avertis quittent la région pour aller dans d’autres territoires où l’eau et les plantes sont encore présentes.

À cette époque de l’année, l’OKAVANGO voit une très vaste surface de son territoire s’assécher totalement. La terre se crevasse et se racornit. Toute vie est bannie ou presque.

Mais lorsque les pluies reviennent, on assiste alors à un vrai miracle de la nature. C’est une véritable explosion de vies diverses. Les graminées et les plantes repoussent avec une rapidité extrême, stupéfiante, parfois en une seule nuit. Elles sont incroyablement pressées d’arriver à maturité et de se féconder, en un mot de se reproduire le plus vite possible jusqu’à la prochaine saison des pluies.

C’est ce que les scientifiques appellent : « Le BLOOM ».

Dans le même laps de temps et de tous côtés, arrivent à leur tour tous ceux qui avaient déserté la région depuis les plus petits rongeurs jusqu’aux plus grands mammifères tels que les éléphants, en passant par les antilopes, les buffles, les zèbres, les oiseaux, les insectes, les crocodiles et d’autres encore.

C’est cet exemple au demeurant tout naturel avec celui du petit bassin dans le jardin qui attire dès sa mise en place, tout un monde aquatique, botanique et autre, qui me pousse à croire fortement que là où il n’y a pas plus d’eau, de plantes et d’animaux, nous pouvons, et nous le devons à la Terre et à tous ses habitants, faire en sorte : « De ramener l’eau, d’arroser et d’irriguer, de reboiser et de repeupler partout où cela est nécessaire et utile ».

En ajoutant toutefois, avec beaucoup de réflexion et de retenue, qu’il ne s’agit pas de vider un fleuve pour remplir un lac au détriment du premier, mais de prélever une certaine quantité de son volume d’eau seulement pour la stocker et s’en servir à bon escient.

Enfin, j’ai rédigé les pages qui vont suivre pour tenter de convaincre les lecteurs de cet ouvrage « de la nécessité vitale de créer un organisme international » pour lutter tous en commun, contre tous les dangers qui menacent de plus en plus notre planète et donc par là-même notre survie à tous. C’est-à-dire, de protéger autant que faire se peut : l’eau, les plantes, les animaux et tous les peuples de la terre sans exception et de les aider à reconstruire tous les biotopes que nous avons dévastés.

À cet effet, je me suis servi en partie du Document réalisé par Monsieur Philippe TESTARD-VAILLANT publié dans le FIGARO magazine n° 19202 du vendredi 28 AVRIL 2006, Cahier n° 3, intitulé : « BIODIVERSITÉ les cinq défis du C.N.R.S. », il peut d’ailleurs se retrouver dans « le journal du CNRS » de Mai 2006 ainsi que sur le site .

J’en ai souligné quelques extraits, analysé et synthétisé plus ou moins l’ensemble afin de souligner que tout comme pour « le Défi de la Terre » de Monsieur Nicolas HULOT, je suis entièrement d’accord et pour cause, avec les propositions du C.N.R.S.

Mais là aussi, j’estime justement au vu de celles-ci, que seule une organisation commune internationale à l’exemple de la CVI pourra venir à bout dans les années à venir des très nombreux problèmes posés à notre planète ou pour le moins en atténuer sensiblement les effets néfastes qui en découlent.

Si je me suis servi de ce document, ce n’est pas pour en retirer un quelconque bénéfice financier ou autre avantage comme certains pourraient l’imaginer à tort et faussement, d’autant plus qu’il est mis à la disposition du public par son auteur et que j’adhère totalement à ce qui y est écrit, mais uniquement dans le but que je pense louable, d’éclairer un peu plus le lecteur et l’amener à comprendre me semble-t-il, que l’initiative présente est la plus apte pour arriver à maîtriser tous ces problèmes et enclencher par là même un mouvement général, commun et international sur l’ensemble du monde.

Une fois de plus et je le répète, il ne suffit pas de constater les dégâts, ni de prévoir les catastrophes futures pour arriver à sauver la terre et la biodiversité.

Il faut, et c’est impératif et urgent, agir, agir vite et bien, collectivement, sans retard et sur l’ensemble de la planète.

Toutes les actions isolées et louables au plus haut point je n’en disconviens pas, que l’on voit fleurir ici ou là, ne couvriront jamais toute la surface et tous les besoins du globe, sauf à y mettre des siècles.

Alors qu’une organisation telle que LA CROIX VERTE INTERNATIONALE pourrait couvrir, dans le bon sens, l’ensemble de ces initiatives et sociétés privées, les absorber ou travailler en collaboration étroite, sincère et loyale avec elles, sans parti pris ni arrière-pensées, dans un seul souci, un seul et unique but, celui de : « Sauver la Terre et ses habitants quels qu’ils soient ».

Je considère en outre, que les scientifiques et les savants qui travaillent au sein du C.N.R.S. pour lesquels les Français ont la plus haute estime et une franche admiration, peuvent apporter leur contribution et leur compétence à ce projet. Ce que je souhaite personnellement et ce, sans aucune restriction.

Il en est d’ailleurs de même pour tous ceux qui œuvrent dans des organismes privés.




Les cinq défis du C.N.R.S.

Le CNRS Français ou Centre National de la Recherche Scientifique a proposé cinq actions majeures pour assurer simplement l’avenir de notre planète, à savoir :



	– Connaître le tissu vivant de la terre.

	– Protéger le patrimoine naturel.

	– Contrôler les activités humaines.

	– Préserver les ressources renouvelables.

	– Restaurer et garantir la biodiversité.




I/ Connaître le tissu vivant de la terre :

Cela revient en somme à faire l’inventaire de la biodiversité.

Or, à ce jour et malheureusement, personne n’est en mesure d’avancer un chiffre concernant le nombre des espèces vivantes connues et celui de celles non encore répertoriées et identifiées tant sur la terre que dans les mers.

1,8 millions d’espèces animales et végétales ont été nommées et décrites mais il y aurait entre 70 à 95 % d’entre elles qui n’auraient encore fait l’objet d’aucune approche scientifique.

Si nous touchons au milieu marin et à celui de l’infiniment petit, tant dans les eaux que sur terre, le pourcentage avoisine les 100 %. (Il y aurait entre 1 à 2 millions d’organismes marins encore à découvrir !)

Il faut parfois un an pour étudier ne serait-ce qu’un seul être microscopique, lequel malgré sa petite taille peut jouer un rôle énorme dans la biodiversité et la vie des hommes : virus, bactéries, plancton et autres organismes vivants.

Je pense que les scientifiques et ce n’est pas un reproche, dans toutes les régions du monde, recommencent en plus, et souvent sans s’en rendre compte, des études sur un être vivant qui ont déjà été faites auparavant par d’autres chercheurs dans différents pays.

C’est ainsi que des études portant sur des familles de lions par exemple ont été reprises au fil des ans par des zoologistes ou biologistes Américains, Canadiens, Anglais, Allemands et Français. Ce qui, en définitive, est une perte considérable de temps et d’énergie.

Heureusement, un portail internet comme Global Biodiversity Information Facility (GBIF) mettra en principe dès 2011 à la disposition des scientifiques une source d’accès unique sur les données disponibles concernant chaque espèce déjà étudiée.

Des livres datant de plus de mille à deux mille ans en arrière jusqu’à nos jours sont tout simplement oubliés au fin fond des bibliothèques alors qu’ils pourraient être très utiles à la connaissance des espèces.

Il serait donc grand temps qu’un organisme chargé de les regrouper de les étudier et d’en sortir la quintessence soit mis sur pied et à contribution pour ce faire.

Ce qui semble être heureusement le cas maintenant.

Il en est de même pour les découvertes archéologiques dont certaines, probablement très intéressantes, dorment dans les casiers d’un musée ou autre laboratoire jusqu’à ce qu’un jour quelqu’un les découvre à nouveau. Quand ? Personne ne peut le prévoir ni le dire !

Nous avons engrangé des sommes considérables de renseignements et de connaissances sur presque 2 millions d’espèces vivantes dans le monde.

Nous connaissons la biologie, le rôle dans la nature et l’environnement, nous savons si elles sont utiles ou nuisibles notamment à l’homme, pour quelques milliers d’entre elles seulement, ce qui est nettement insuffisant par rapport au total des espèces identifiées et étudiées.

Pour bien faire, il faudrait s’attacher à étudier non seulement ces espèces, leur mode de vie et tout le reste mais également comment elles réagissent en amont et en aval avec les autres.

Ce sont ces interactions qui font avec leurs propriétaires toutes les subtilités et les mystères de la biodiversité.

Ce serait probablement très intéressant mais cela prendrait des siècles pour y arriver et encore. Même avec des ordinateurs et des matériels les plus perfectionnés qu’ils soient, ce serait tout de même une entreprise colossale qui coûterait des fortunes aux hommes et aux états auxquels ils appartiendraient.

D’ailleurs, est-ce que les changements climatiques, auxquels nous assistons de nos jours, les guerres à venir, ainsi que les éventuelles pandémies ou catastrophes nous en laisserons le temps et le loisir ?

Pour ma part, je suis très sceptique sur la possibilité d’y arriver un jour.




II/ Protéger le patrimoine naturel

Nous savons tous que les insecticides, les nitrates, les herbicides, les métaux lourds et bien d’autres produits encore sont la cause de la disparition de nombreuses espèces animales et végétales.

Pour le XXe siècle seulement, on enregistre 260 extinctions de vertébrés et selon l’Union Internationale pour la Conservation de la Nature (UICN) plus de 3 600 espèces de plantes et 3 500 espèces de vertébrés risquent de disparaître à plus ou moins longue échéance.

Il faut savoir que des oiseaux marins ne se reproduisent plus, que des mammifères arctiques sont empoisonnés par les métaux lourds de même que les batraciens qui disparaissent peu à peu et tous en même temps sur toute la planète sans que l’on sache exactement pour quelles raisons. (Actuellement, on pense qu’il s’agit d’une maladie extrêmement contagieuse due à un champignon.)

Or, parmi toutes ces espèces certaines sont nécessaires dans la chaîne alimentaire de la biodiversité dont elles forment un maillon indispensable, ainsi qu’à l’homme lui-même pour son alimentation ou son plaisir.

Le pire c’est que leur disparition est irréversible c’est-à-dire qu’on ne pourra jamais les recréer et qu’elle peut entraîner à terme d’autres disparitions tout aussi tragiques. Le fameux crapaud doré du COSTA-RICA a définitivement disparu tout comme le légendaire Dodo Mauricien ou Réunionnais etc.

On sait maintenant avec certitude que chaque fois qu’une espèce disparaît, ce sont une ou plusieurs interactions nécessaires à la biodiversité qui disparaissent en même temps ce qui est très inquiétant. En effet, celle-ci est un ensemble, un édifice, une maison. Si on enlève un à un les piliers qui les soutiennent, un jour ou l’autre ils s’effondreront tous sans aucun recours possible.

Par exemple, dans la nature certaines espèces de serpents et de chauve-souris se nourrissent exclusivement de batraciens (grenouilles, poissons, rongeurs en particulier). Si ceux-ci disparaissent, elles peuvent ne pas avoir le temps de changer de nourriture et peuvent disparaître elles aussi ainsi que les espèces qui se nourrissent d’eux à leur tour.

Ce qui signifie que nous avons besoin de toutes les espèces quelles qu’elles soient car elles forment un tout. Si une partie de celui-ci s’écroule, pour une raison ou pour une autre, c’est tout le reste qui suivra. La biodiversité est une chaîne sans fin, mais si un seul maillon casse et disparaît c’est tout le reste en amont et en aval qui court à sa perte.

Ainsi pour les forêts vierges dont nous avons déjà parlé et notamment de l’Amazonie, chaque hectare détruit représente des milliers voire des millions de vies qui disparaissent, car même dans une forêt aussi gigantesque, il existe des biotopes spécifiques, des micros climats, que l’on ne retrouve que dans certains endroits bien définis. Il en est de même dans les cours d’eau où existent des niches écologiques sur des territoires bien précis et fixes.

Bien sûr les gouvernements sont obligés de donner satisfaction à leurs populations notamment agricoles ou sans emploi.

Mais il faut savoir, que ces terres si riches les deux premières années, se dégradent très vite, sont envahies par les nématodes et autres « vermines » comme disent les Australiens, et que sous l’action conjuguée du ruissellement des pluies qui les lavent et de celle des rayons du soleil qui les brûlent, elles finissent inéluctablement par se stériliser. Très rapidement, les cultivateurs sont obligés de d’abattre d’autres parcelles de forêt vierge et ainsi de suite, c’est une fuite en avant sans retour possible, si on ne fait rien en ce sens.

Par ailleurs, et malgré les chiffres officiels, les recensements et les discours rassurants des uns et des autres, je sais personnellement que les gouvernements ont du mal à empêcher la progression des hommes à l’intérieur de ces espaces immenses. Je suis non seulement allé dans de nombreux pays en Afrique mais également au Brésil, en Colombie, en Équateur etc.

En Guyane par exemple, des milliers de Brésiliens ont investi des cours d’eau à l’intérieur du pays et s’enfoncent de plus en plus à l’intérieur des terres où les gendarmes ont bien du mal à les trouver et à les expulser. Ils recherchent de l’or et ils dévastent des étendues de plus en plus importantes de forêt vierge et de nombreux cours d’eau, qu’ils polluent littéralement avec le mercure qui leur sert à agglomérer le précieux métal et tous les déchets qu’ils rejettent d’une façon irresponsable et inconsciente sur le terrain. Ils abattent des arbres et tuent des animaux sans aucune retenue. Toujours en Guyane, des réfugiés Haïtiens perpétuent l’abattage des arbres pour en faire du charbon de bois comme dans leur pays qu’ils ont littéralement et entièrement déboisé de cette façon.

Dans le milieu côtier et fluvial, les problèmes ont augmenté de façon très significative avec l’afflux de populations qui trouvent ou croient y trouver une meilleure vie.

Les nitrates, les phosphates, les boues, les rejets de carburants détruisent les algues et les coraux, empoisonnent les poissons, anéantissant toute forme de vie aquatique. Sur certaines îles de l’Océan Indien où ils travaillent, les scientifiques récupèrent jusqu’à 80 tonnes par an de filets de pêche abandonnés par des pêcheurs asiatiques et autant de déchets en tous genres : savates en plastique, briquets, cartons d’emballage, bouteilles plastiques, brosses à dents, à cheveux, couvercles de boîtes… amenés par les courants marins. Absorbés inconsciemment par des poissons ou des oiseaux marins ces objets finissent par provoquer leur mort par obstruction de leurs voies digestives.

C’est ainsi que chaque année, ces résidus de l’activité humaine sont à l’origine de la mort de milliers de poissons et d’oiseaux, partout dans le monde. Enfin, n’oublions pas que la plus grande partie de ceux-ci proviennent en fait de la transformation du pétrole en plastiques divers. La découverte du pétrole a ouvert le jour à des industries et à des applications nombreuses très utiles à l’homme, mais en même temps elle a produit des catastrophes variées qui peuvent le conduire sous peu à sa perte, en tout cas à celle de la Nature et de la Biodiversité.

C’est tout à la fois, un bienfait et une catastrophe pour l’humanité et la terre toute entière. Nous devrons en subir les conséquences jusqu’à ce qu’il soit totalement épuisé. Après, s’il y a un après, les hommes ou ce qu’il en restera veilleront bien à survivre comme ils le pourront.

Or, il y a des moyens à mettre en œuvre. Mais si c’est encore possible, ce sera comme toujours le temps qui manquera car pour renverser ces tendances, il en faudra beaucoup, beaucoup, et aussi énormément d’argent et de volonté pour le faire et pour y arriver.

Il ne faut pas oublier non plus, que si nous sommes Six milliards environ aujourd’hui, nous serons le double un jour ou l’autre dans dix, vingt ou trente ans. Donc, la pollution de notre environnement sous toutes ses formes que nous connaissons actuellement, ainsi que toutes les dégradations auxquelles nous nous livrons sans arrêt, doubleront ou tripleront fatalement elles aussi, avec toutes les conséquences dramatiques et incalculables qui en découleront.

À la vitesse avec les choses bougent dans le monde entier, la question qui vient immédiatement à l’esprit est donc :

« À partir de maintenant, combien de temps faudra-t-il à l’homme pour détruire complètement la planète : dix, vingt ou trente ans encore ? »

Pour les personnes âgées, ces laps de temps sont très courts car la vie passe très vite. Elles savent que dix, vingt ou trente ans à l’échelle humaine c’est beaucoup et rien à la fois.

Lorsqu’il m’arrive de regarder la Lune avec mes jumelles, je ne peux m’empêcher de penser que la terre lui ressemblera un jour ou l’autre avec son infini paysage lugubre et fantomatique, avec ses déserts figés où toute forme de vie semble avoir disparue à tout jamais. Sépulcral, pétrifié, froid, invivable, l’astre lunaire me semble le reflet prémonitoire de ce que le nôtre sera d’ici peu un jour si l’on prend en compte toutes les catastrophes « naturelles » qui le dévastent actuellement et qui sont toutes issues des atteintes graves que nous avons infligées à notre environnement depuis un peu plus d’un siècle en arrière.




III/ Contrôler les activités humaines

Les activités humaines ont un tel poids sur l’ensemble de la planète et notamment sur les climats à cause de l’augmentation foudroyante de la concentration de gaz qui produit l’effet de serre, que le réchauffement climatique, de plus en plus visible, a déjà commencé à produire des effets plus ou moins négatifs, parfois désastreux.

C’est l’exemple d’insectes nuisibles cantonnés dans le Sud qui remontent jusqu’au Nord de l’Europe et causent des dégâts considérables aux forêts.

C’est celui de poissons tropicaux ou méditerranéens qui migrent vers les mers du Nord. Ainsi, des Balistes ont été vus dans le port aux céréales de La Rochelle en 2007 !

C’est également celui de certaines plantes ou algues nuisibles qui colonisent des régions dans lesquelles elles étaient absentes.

On compte 150 espèces de macro-algues non indigènes qui ont envahi la Méditerranée grâce aux courants marins ou à la conchyliculture et notamment celle de l’algue tueuse la CAULERPA qui étouffe toute vie sur les fonds marins.

Comment ? Et avec quels moyens ? Quelles procédures ? Pourrons-nous inverser ces tendances et contrôler les activités humaines notamment dans les milieux côtiers, marins et fluviaux ?

Si sur terre c’est envisageable, dans les milieux aquatiques ce sera sûrement très difficile à réaliser bien qu’il y ait probablement des possibilités pour freiner cette évolution. À condition que la nature nous en laisse le temps !




IV/ Préserver les ressources renouvelables

Il existe de nombreuses ressources naturelles sur terre dont certaines sont renouvelables et d’autres disparaissent à l’usage.

L’eau, le bois sont des ressources renouvelables. Les poissons et les mammifères peuvent renouveler leurs stocks à condition de ne prélever que ce qui est possible de prélever et pas davantage.

On peut gérer l’eau d’une rivière, il en est de même des arbres d’une forêt mais il faut le faire sans porter atteinte à leurs possibilités de renouvellement.

C’est-à-dire par exemple, que si l’on coupe en une seule fois tous les arbres d’une forêt, il n’y aura plus de forêt.

Il en est de même pour la mer. Prélever comme l’ont fait, sans retenue, les marins professionnels, des tonnes et des tonnes de poissons sans en laisser une quantité suffisante pour renouveler l’espèce, c’est très grave pour la biodiversité et c’est suicidaire à la longue.

On l’a vu avec les anchois dans le Golfe de Gascogne où les pêcheurs Espagnols et Français se disputent les restes sans vouloir suspendre leurs activités bien qu’ils sachent pertinemment que c’est une fuite en avant qui débouchera sur la disparition d’une espèce nécessaire à l’homme en particulier.

C’est ainsi que, en quelques années, de 900 000 Tonnes le poids de ces captures aveugles est passé à 100 000 Tonnes ! Il faut donc se poser la question primordiale : « Combien en restera-t-il d’ici cinq ou dix ans ? » Il n’est pas question d’être « pour ou contre » les pêcheurs professionnels qu’ils soient Français, Espagnols ou autres, ni de les empêcher de gagner leur vie et de nourrir leurs familles !

Mais il faut qu’ils se posent eux-mêmes courageusement et honnêtement la question primordiale suivante : « Qu’allons-nous pêcher si les anchois disparaissent totalement ? ». Je pense que la réponse qu’ils feront sera tout aussi édifiante pour eux-mêmes, car je ne peux pas croire que ces hommes extrêmement durs et courageux, soient aveugles, ignorants, inconscients ou irresponsables à un tel degré, à un tel point !

Il en est de même pour beaucoup d’autres poissons : thons rouges, jaunes, morues et même mammifères marins comme les baleines, les narvals, les dauphins, les requins…

Finalement, et connaissant les hommes comme nous les connaissons tous, il n’y a pas de gestion sans contrôles, sans sanctions et sans application ferme des règles établies pour le bien de tous, par les uns et par les autres.

Trop souvent les personnes prises la main dans le sac avec les filets ne répondant pas aux normes sont relaxées, ou payent dans certains pays des amendes dérisoires. Persuadées que celles-ci reflètent la faiblesse des pouvoirs publics ce qui leur assure une forme d’impunité, elles continuent à exercer leurs méfaits comme si de rien n’était.

En Amérique du Sud, les marins-pêcheurs pêchent souvent dans des zones protégées, au vu et au su des garde-côtes qu’ils achètent plus ou moins et ainsi de suite. Les Japonais se livrent à une chasse à la baleine « soi-disant scientifique » alors que tout le monde sait pertinemment qu’ils achètent des gouvernements corrompus et qu’ils vendent la chair de ces cétacés sur leurs marchés publics et dans leurs restaurants au prix fort. Quant aux Norvégiens, ils font de même, mais sans cacher honteusement leurs mobiles. Ce qui est déjà une chose honorable sur le plan moral, mais nettement insuffisante tout de même dans le résultat final.

Toujours en Amérique du sud, après avoir pillé jusqu’à leur disparition les bancs de calmars, les pêcheurs professionnels s’attaquent depuis quelques années déjà aux calmars géants (2 à 3 mètres de long pour plus de cent kilos en moyenne et plus). Toutes les nuits, ils en pêchent sans arrêt tant que leurs cales ne sont pas pleines à craquer. Puis ils reviennent sur place en un ballet incessant dès que la vente du chargement effectué est faite et ainsi de suite. Combien de temps leur faudra-t-il là aussi pour épuiser cette espèce avant de s’attaquer à une autre ? Il paraît même que dans certains pays Asiatiques les pêcheurs s’attaquent maintenant aux dauphins qu’ils délaissaient jusqu’à présent !

Beaucoup de gens et d’écologistes attaquent sans cesse la chasse et les chasseurs en les accusant avec plus ou moins juste raison d’être la cause de la disparition de certaines espèces ce qui était exact il y a encore une trentaine d’années en arrière. ! Il n’en demeure pas moins vrai aussi que depuis lors, c’est grâce à l’action des chasseurs et des sociétés de chasse que de nombreux gibiers sont de retour et prospèrent au-delà de tout ce qui était permis raisonnablement de penser. Et ce, grâce à une gestion rigoureuse et intelligente des espèces qui empêche par ailleurs leur prolifération qui peut s’avérer nuisible à la longue pour l’agriculture.

Par contre, il est injuste de constater que si la chasse et les chasseurs sont toujours accusés dans leur domaine, les pêcheurs professionnels ou pas ne le sont pas alors qu’eux aussi causent des dégâts encore plus extrêmes et inquiétants aux populations halieutiques. Combien de temps faudra-t-il encore pour que ces derniers soient stoppés dans les massacres et les braconnages inadmissibles qu’ils commettent partout dans le monde vis-à-vis des poissons, crustacés, cétacés etc. ?

Pour lutter contre l’éradication des forêts par les forestiers ou les agriculteurs, il y a encore beaucoup d’autres moyens à mettre en place, mais encore faut-il qu’un organisme international veille à faire appliquer ceux-ci et les différentes lois de protection et de préservation.

Cependant s’il est visible que toute atteinte importante et anarchique des forêts et des poissons est dangereuse à la longue pour leur survie et leur renouvellement, il en est de même pour l’eau mais sous d’autres formes.

L’élévation de température, la contamination par les rejets industriels ou agricoles, l’utilisation abusive en raison des besoins des hommes dans les villes et à la campagne, ne se voient pas de la même manière, mais sont tout aussi dangereuses pour sa qualité et sa pérennité.

Qu’elle soit douce ou salée, l’eau est une denrée fragile et périssable à plus d’un titre.

La limitation de l’accès libre à cette ressource naturelle devient de plus en plus nécessaire. Ce qui à la longue deviendra préjudiciable à l’humanité.

En effet, en raison de la démographie galopante, les besoins des êtres humains vont s’accentuer proportionnellement.

Il n’est pas besoin d’être grand clerc pour se rendre compte que plus il y aura de monde, plus il faudra agrandir les surfaces agricoles, construire davantage d’habitations, donc augmenter la taille des villes… Rien que ces deux constatations laissent présager qu’il faudra utiliser plus d’eau douce pour l’arrosage et la boisson des animaux et des hommes, sans compter les autres activités qui ont un besoin vital de ce précieux liquide.

De même, plus il y aura d’animaux, de cultures, d’industries, de cités et d’hommes, plus il y aura production de déchets qui auront tendance à empoisonner les nappes phréatiques, les eaux superficielles, les sols, les cours d’eau et les mers.

Le temps dont nous disposons pour mettre fin à ces problèmes nous est compté. Plus nous attendrons pour prendre des dispositions à l’échelle planétaire, plus il sera difficile de contrecarrer l’ensemble des catastrophes à venir qui pourtant sont prévisibles à plus ou moins long terme.

Nous savons ainsi que le réchauffement de la planète par la simple amplification des mouvements de l’atmosphère, accroîtra les désordres climatiques c’est-à-dire les inondations, les canicules et les sécheresses, ainsi que les tornades, ouragans, cyclones, tous phénomènes aussi dévastateurs les uns que les autres.

Les USA qui ont subi ces quinze dernières années des catastrophes naturelles de grande ampleur notamment les cyclones ANDREW et KATRINA, ne prennent pas les mesures nécessaires alors qu’ils en ont les moyens technologiques, financiers et humains.

Si l’ancienne administration américaine, c’est-à-dire avant tout des fonctionnaires et des politiques, avait tendance à croire que rien ne pouvait être fait pour contrecarrer les colères de la nature, il est certain que la récente catastrophe des fuites de pétrole près des côtes de la Floride et Katrina ont fini par ouvrir les yeux des responsables américains. Comme la tempête XYNTHIA chez nous. Ce qui n’est pas trop tôt pour prendre des dispositions et des Lois, même contraignantes, même impopulaires, mais nécessaires à la longue pour la sauvegarde du territoire et la sécurité des populations.

Les responsables Américains, ne voyaient pas du tout ce qu’ils pouvaient faire pour lutter contre ces désordres climatiques qui sont pourtant en grande partie liés à l’effet de serre et au réchauffement de la planète, ce que les scientifiques leur avaient expliqué depuis très longtemps déjà.

Ils étaient, semble-t-il, accablés, paralysés par une sorte d’incrédulité qui les empêchaient de réagir. En fait, ils n’y croyaient pas tout simplement !

Car, c’est de l’inconscience, de l’irresponsabilité et une grave faute morale vis-à-vis de la Terre, de l’humanité et de la biodiversité, que de se croiser les bras en attendant que ça se passe, ou en feignant de croire que cela va s’arranger ou encore que rien de fâcheux ne va se produire. Les Tsunamis, les cyclones, les séismes… ont toujours existé et reviennent périodiquement se rappeler à la mémoire défaillante des êtres humains.

Mais, plus on attendra, plus il sera difficile de soigner, voire de guérir le malade.

Pour être honnête, il semble cependant que cela commence à bouger un peu, aux U.S.A. comme dans d’autres pays, à propos de ces problèmes et ce, depuis cette catastrophe pétrolière majeure et ce cyclone qui ont ouvert les yeux et interpellé les dirigeants.




V/ Restaurer et garantir la biodiversité

Pendant que certains hommes s’acharnent par cupidité, ignorance ou inconscience à détruire la faune, la flore et les biotopes, d’autres hommes s’emploient eux et heureusement à lutter contre ces fléaux.

La protection des espèces en voie d’extinction, la réintroduction de certaines d’entre elles dans leur milieu naturel, la reproduction en captivité pour alimenter ensuite par des lâchers contrôlés, représentent des efforts humains et financiers très importants et très coûteux, mais nécessaires à long terme.

Reboiser, replanter, réintroduire des plantes et des arbres dans des régions où ils ont disparu ou sont en voie d’extinction, par la faute des activités humaines, sont également des actions nécessaires pour reconstruire les biotopes.

Toute la chaîne de la biodiversité est et sera la première bénéficiaire de ces initiatives.

Mais cela ne suffit pas, ne suffira pas, car il faut et il faudra, après avoir mené à bien toutes ces opérations, surveiller, protéger et garantir l’ensemble pour empêcher que les mêmes fautes, les mêmes abus ne se renouvellent dans le temps.

En France, comme dans beaucoup d’autres pays Européens et du monde, des réserves de biosphère ont été mises en place grâce à de nombreux organismes dont les plus connus sont :

– Le Conservatoire du Littoral pour l’achat et l’aménagement de terrains en bordure de mer.

– Le réseau NATURA 2000 qui a permis de protéger 17 % de la surface des pays membres.

– Le programme « L’homme et la Biosphère » (Man and Biosphère, MAB) qui a permis la mise sur pied de 482 réserves de biosphères majoritairement terrestres, ensemble de sites modèles disséminés dans 102 états.

Tout ce qui précède et tous ces organismes attachés à la défense de la biodiversité démontrent s’il en était besoin, que nombreux sont les hommes qui réfléchissent à toutes les questions posées par les nuisances humaines sur l’environnement, sur ce qui risque de se produire dans les temps futurs et sur ce qui est fait actuellement.

Mais cela n’est pas suffisant car pendant qu’on étudie un phénomène, une plante, un insecte, le mode de vie des chimpanzés ou le régime alimentaire des loutres de mer par exemple, le temps passe, les destructions s’accumulent et ce qui est fait pour lutter contre celles-ci est par trop insuffisant.

La mise sur place rapide de la « CROIX VERTE INTERNATIONALE  », de ses instances, de ses structures et de ses actions sur le terrain même, pourra répondre le plus rapidement possible et d’une manière globale à toutes les préoccupations que l’état de santé de notre environnement planétaire fait naître et croître en nous chaque jour qui passe et ce depuis de nombreuses années déjà.

Car il nous faut, très rapidement et avant tout, reconquérir les territoires perdus, les reboiser, les repeupler. Reconquérir les terres absorbées par les déserts, replanter des millions d’arbres et de plantes partout où cela est encore possible et faisable et réintroduire les faunes originelles grâce avant tout à la capture des eaux qui se perdent en mer pour rien, celle des pluies qui ruissellent et disparaissent sans laisser de traces et sans aucun bénéfice pour personne, ni hommes, ni bêtes, ni plantes, etc.

C’est ce à quoi veut s’attacher et s’attaquer avant tout :

« LA CROIX VERTE INTERNATIONALE »

« Pour le bien de tous, c’est-à-dire de la Terre, de la biodiversité et de l’humanité ! »

 


REMARQUE :

 



Indépendamment de tout ce qui précède, je voudrais rappeler à tous que chaque fois que nous entendons des personnalités scientifiques, écologiques ou politiques etc., nous les entendons, toujours ou presque toujours, parler de hausse de température de 1 ou 2 degrés maximum.

Mais à mon avis, je crois sincèrement qu’ils se refusent à voir la réalité ou, en tout cas, ce qui pourrait se passer et qui serait bien au-delà de ce qu’ils envisagent au moment où ils en parlent.

Je pense en effet qu’ils peuvent très bien se tromper volontairement ou involontairement. Car, à mon avis, la hausse de la température peut grimper bien au-dessus de ce qu’ils envisagent aujourd’hui. Qui peut nous affirmer effectivement que celle-ci ne va pas dans les années qui viennent augmenter très largement au-dessus de ce qu’ils annoncent ? Qui peut nous dire ce que la nature nous réserve dans un avenir plus ou moins proche ?

Si malheureusement, comme je le crois, tous ces gens se trompent et que la température s’accélère et grimpe de plusieurs degrés de 3 à 10 par exemple voire plus, qu’est-ce qui va se passer ? Ce seront des catastrophes sans fin pour nous tous : la nature, la biodiversité, les plantes, les animaux et l’humanité toute entière.

En conséquence, et je suis désolé d’avoir à le répéter, mais seule une Organisation Internationale du type de la Croix verte internationale pourra contrer et empêcher un tel scénario de se mettre en place. Pour cela, il faut agir vite et bien et prendre aussi très rapidement la décision de la mettre en place afin qu’elle puisse intervenir le plus rapidement possible puisque « le temps nous est compté ». Car, plus vite nous reboiserons, plus vite il pleuvra, plus vite la température s’adoucira et plus vite la vie reviendra.
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